} 

maïs vous croira-t*on auflî aifément quand de là on vous entend conclure 
que vous êtes l'Auteur des Ouvrages publiez fous votre nom ; je connois , 
pour me fervir de vos termes, bien des Regens de Colleges qui n'admettroient 
pas une telle confequence , aufTi n’cft-elle pas fore jufte. Avançons, peut- 
êt c direz-vous quelque chofc de plus concluant pour defâbulèr le Public de* 
préventions qu'il a fur vos Ouvrages. Vous ne vous contentez pas de me 
renvoyer à la réponfc que vous avez fait à M. l'ancien Evêque d’Apt ; & vous 
avez laifon. Vous ajoutez : je vont confeille pour Je bien de l'Eglife , pour l'hon- 
neur de l'F.pifcopat , pour le vont en particulier de faire la même chofe qui 
mei. Que me conteillez vous , M . J c’eft de ne pas mécontenter de confulter 
les pcrîonnes de mon Clergé qui m’environnent ; pour moi, dites- vous , je me 
fais un devoir el'aller plus loin. 

Vous allez, plus loin. Et qui en doute ? Les vrais Fidèles & à Montpellier 8c 
par tout ailleurs , dclîreroient de tout leur cceur que vous vouluffiez bien 
n’aller pas tout à-fait fi loin. Si je fuivois 8c votre confeil & votre exemple 
M. , fi comme vous , je confultois ces Théologiens habiles qui vous fervent 
trop bien pour que vous publiez vous repentir de vous adrefièr à eux, fi 
comme vous je profîtois de leurs navaux , ce qui paroît fous mon nom fe- 
roit fans doute mieux reçti d’un certain Public, que les Ouvrages dont je 
fuis l'Auteur ; mais venant de fi loin , je craindrois & avec raifon que l’on 
y trouvât une Doétmie étrangère. Permettcz-moi d'être toujours infèparable- 
ment attaché à la foi de nos Peres , de rejetter votre confeil , 8c de m'en 
Tenir fimplement à mon ufage ordinaire, dont je vous avoue que je ne ffaurois 
me repentir. En bonne foi , M. , efperez vous que le Confeil que vous me 
faites l'honneur de me donner , puifiè effacer les idées du Public fur vos 
Ouvrages? vous n’en croyez rien , 8c vous avez raifon. 

1 1. J' - ! y rite , me dites-vous , de votre Inftruiïion Taftorale fur la Predefti- 
nation , un endroit qui m’a parti très-dangereux. Tous en co> clutf que c’eft tout 
ee que j ’y ay trouvé de reprehenftble , permet te z.-rnoy do vous dire qu'il y a un peu 
trop d'amour propre dans cette maniéré de raifonner. 

De grâce , M. , ne me prêtez point vos manières de raifonner, je n’ay gar« 
de de les adopter. Je vous le déclaré publiquement , votre aprobation n'eft 
pas capable de flatter mon amour propre. Non , M , permettez-moi de vous 
le dire , mériter votre aprobation en matière de Doctrine , n'eft point à pre- 
fent quelque chofe de bien flateur pour un Evêque Catholique. Je fçai , il 
eft vrai , -le casque l’on en fait à Utrecht & dans quelques endroits du Ro- 
yaume ; mais n'en prenez point de vanité , on en juge tout autrement à Rome 
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6c dans toüsles païs de l'Univers où la nouveauté profane n’eft pas reçue. Ce n ’eft 
que de bEglifc Romaine & de ceux qui lui font unis de fentimens , que je 
déliré & que je recherche l’aprobation en matière de Religion. Mais cft-ce ainfi 
que vous repondez au jufte reproche que je vous ai fait d’avoir tronqué cet 
endroit de mon Inftru&ion Paftoralc lur la Predcftination , qui vous a paru 
très-dangereux ? Si vous appeliez cela vous être julîilié , à quoi devons nous nous 
attendre? îùfqu’où ne pouvez-vous pas aller ? qui s’étônneroit après cela de 
Vous entendre dire que vous tSentreprene^pas de relever toutes les erreurs qui font 
répandues dans ce gros Ouvrage ; Vous en trouverez par tout où il vous plaira , 
vous avez pour cela un moyen infaillible. Vous le mettez encore ici tn ufage , 
6c vous diteS-, je rue contenterai de vous mettre font l't yeux deux endroits de 
cet écrit que l’on entreprendrait en vain de concilier avec la Ûctbrine de l’ Egiife. 

Ah' îM. , de quelle Egiife parlez-vous; & quel abus rnonftrueux cas habiles 
Théologiens que vous vous faites un devoir d’ aller chercher il lo.n , ne font-ils pas 
de la confiance dont vous les honorez ? Qu’allez- vous mettre non fous mes 
yeux, mais fous les yeux de l’Univers entier ? deux endroits de mon Inftruclion 
Paftoraile fur la Predcftination , que l’on entreprendroit en vain , félon vous , de 
concilier avec la Doürine de l’ Egiife. Voici le premier , je le rapporte tel que vous 
le citez. Tons y mettez . , me dites-vous , an nombre des erreurs frappées d anathè- 
mes par l’ Egiife , ces 'Propof lions . Que le péché originel ayant inftété tous 
“ les hommes , ils méritent tous par ce péché d’etre exclus de la gloire éter- 
* { nelle , Sc d’être condamnez aux fupplices de l’Enfer : que Dieu a tiré de cette 
“ maftè de perdition par fa pure mifericotdc , un certain nombre d’hommes 
“pour les faire jouir éternellement de la béatitude.... Qu’il punit quelques 
** uns des reprouvez pour le fcul péché originel- 

Vous déclarez enfuite , M., que vous fouferivez. à la Doclrine renfermée daus 
ces trois Proportions. Je vous déclaré moi-même que j’y (ou fais, avec vous. 
Où avez vous trouvé que je lesay mifes au nombre des erreurs frappées d'anarhemes 
par 1‘ Egiife ? Si l’on vous en croit c’eft à la page ij 6. de cette Inftruclion 
Paftorale. Comparons ce qu’il vous plait d’en citer avec ce que l’on y lie effec- 
tivement. La comparaifon ne vous fera pas honorable , j’en conviens , j'en rougis 
& j’en gémis pour vaut ; mais c’cft vous , M. , qui me reduifezà la faire. Pour pou- 
voir m’attt ibuër des erreurs infoûtcnablcs , vous retranchés de mon texte les chofes 
les plus eftemieiles. lleftaifédcpcrfuader à des perfonnes qui n’aprofondiflent rien 
qu’il y a une infinité d’erreurs qui font répandues dans ce gros Ouvrage , mais il 
ne l’eft pas moins de démontrer la mauvaife foi qui veut le faire croire : vous en 
allez être convaincu. Je copie mot à mot l’endroit cité tel qu’il Ce trouve dans 

mon 

. i . 
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mon InftrùCtion , & je mets en gros caraCterej quelques mors que h droiture 
demandoit qui né fuffcnt pas omis. Liiez , M. , èc foyez dans 1 étonnement. * 
« Ces erreurs font contenues dans les Propofirions de Janfenius , où il enfeigne 
que le Juftc qui tombe dans le péché , ne peut pas refifter à la tentation avec 
“ les forcesj prefentés qu'il a actuellement ; que l'on ne peut relifter à une xo 
“ ritable Gracè *que J. C. n’eft pas mort pour tous les hommes ,■ fi ce n'eft 
“en ce que le prix qu'il a donné pour raeheter les élis , eft fuffifant pour ra- 
“ cheter tout les hommes;quele péché originel ayant iufeCté tous les hommes , ils 
“ méritent tous par ce péché d'être exclus de la gloire éternelle , & d'être 
«* condamnez aux fuplices de l’Enfer , et que Dieu a tiré de Cette maflè de 
“ perdition par fa pure mrfericorde un certain nombre d’hommes pour les faire 
“ jouir éternellement de la béatitude , qu’i l Leur a destiné à cet effet 

“ DES GRACES QUI LES NECESSITENT AU BIEN , qu’à l'égard de CCUX qu’il 

‘n'apas tiré de cette maftè par fon élection* il les a tous prédestinez 

“ A U Y FLAMMES ETERNELLES , QU 1 L NE LEUR DONNE PO «Ni* DE MOYENS 

“ pour se retablir En gRace , qu'il punit même quelqu'un des reprouvez 
“pour lefeul péché originel , et que pour les en pun.r il leur re- 

“ FUSl TOt>TÉ SORTE DE GRACES. • » • .... 

Qu'en dites- vous , M. / ne connoijïez- veut que l'Fglife Pelagicnne qui puijje avoir 
ànaihcmatifé ces c Propofiùonf . & déclarez, vont que vous foufcrlve ^ À la Dollrine 
quelles r enferment }S’\ cela eft, nous voilà bien loin ttm de l'aktre Vous en foufcrivaot 
à des erreurs cent fois frappées d’anathêmes , moi en ne foûtenant que ce que 
l'Lglifc enfeigne ; nous voilà en effet bien éloigné l’un de l’autre , & vous voilà 

bien loin de l’Eglifè Romaine. 

Le fécond texte que voüs reprenez dans Une InftrùCtion dont il n'étoit pas 
queftion entre nous , eft une fécondé & nouvelle preuve du peu de fonds que 
vous avez à faire fur 1rs lumières & les travaux de vos Théologiens ? il eft , dites- 
vous eonfü dans les termes fuivans . “ Si vous me demandez , M. T. C. F. t fi les 
“ adultes qui meurent fans avoir reçu le Baptême & fans être coupables d'aucun 
“ péché aétuel , font re prouvez ; ou fi comme les enfans morts fans Baptême , 
“ ils font exclus dé la gloire , fans etre cependant condamnez aux flâmmes écer. 
“ nelles , nous vous répondrons que l’Eglifè n'a rien prononcé fur cette queftion. 

Ou trouvez-vous en effet que l’Eglifè ait prononcé différemment de ce que 
j enfeigne dans mon lnflruCtion ? J'ai Simplement expo fé la DoCtrine de l’Eglifè , 
j’ai condamné ce qu’elle condamne » & j’ai eu foin de marquer ce qu’elle n’apoinc 
décidé , en fuivant toujours les principes de Saint Auguftin & de Saint 1 homaS j 
ainfi que j'efpere vous le démontrer dans un moment *, fôuffrez auparavant que je 
me plaigne delamauvaifc foi avec laquelle mon Texte eft cité. Car avez- vous 
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pû, avez-vous dû en fcparer ce qui ne l'eft que paa une (impie virgule, 3c en 
retrancher abfolument ce que je raporte de Saint Thomas? Voici comment je 
me fuis expliqué dans l'endroit cité. “ Si vous me demandez , M. T. C. F. , (ï 
les adultes qui meurent fans avoir reçu le Baptême Sc fans être coupables d'au. 
** cun péché actuel font reprouvez , ou fi comme les enfans morts fans Baptême 
“ ils font exclus de la gloire fans être cependant condamnez aux fiâmes éternelles ; 
•' nous vous répondrons que l’Eglifè n’a rien prononcé fur cette qudlion , que 
Saint Auguftin a crû qu'exclus de la gloire , ils feroient cependant dans un 
état dont la iituation ne feroit pas allez trille pour leur faire delirer de n'avoir 
c' jamais été ; que Saint Thomas a enfeigné qu’ils ne fbuffriroient point la peine 
S. Th. de‘‘ Sens , qui n'ell due qu'aux péchez actuels , mais la peine du Dam , c'eft-à- 
ilo q. î. ** dire la privation de la vue de Oieu ,& qu'il a été perfuadé > comme vous l’a- 
». in «' ycz vû ailleurs, que Dieu feroit plutôt un miracle pour la converlton d'une 
De" verir ** te ^ e perfonne , que de permettre qu'elle mourut fans avoir été régénérée 
> 4 - art. P ar les eaux du Baptême. 

. ad i. Je n’ai point dit qu'il y ait eu des adultes qui foient morts fans péché mortel. 

Vous ne trouverez pas un mot dans mon Inftruâion Paftorale qui regarde cette 
matière. Ne pourrois-je pas vous demander de nouveau où cft l'équité, où 
eft la bonne-foi ? Voici précifément ce que j’ay dit , écoutcz-le , M. , 3c con- 
cevez une juflc indignation contre des Auteurs à qui le menfonge ne coûte 
rien i j'ai dit dans l’endroit que vous citez de mon Inftruélion Paftoiale , Sc je le 
dis encore , que fupofé qu'il fe trouvât des adultes qui moorullènt fans aucun 
péché aâuel , n'étant coupables que du péché originel , dans cette fuppolition , 
confequemment à la Doctrine de Saint Auguftin , ces adultes feroient punis de 
la même peine que les enfans morts fans Baptême. Que trouvez - vous de 
reprehenfiole dans cette Doéhine ? Sctoit-ue qu'excepté la Sainte Vierge , il 
n’y a aucun adulte qui loir exempt pendant le cours delà vie de tout péché 
a&ucl ? Ce n'cft point là ce qui cil en qucllion. Je fçai quelle cil fur cet arti- 
cle la Doélrinc de l'Eglilc , je ne l’aprendrai pas de vous. Il cil queftion de fça- 
voir quelle feroit la peine d'un adulte qui en mourant ne feroit coupable que 
du péché originel. J'ai dit fur cela , je le répété encore , que dans cette fup- 
polîtion la peine dont Dieu puniroic cet adulte feroit b même que celle dont 
il punit les enfans qui meurent fans Baptcmc. Un peu de julleifc d'clprit , ou 
û vous voulez an peu de droiture , auroit épargné à ceux qui écrivent par vos 
ordres , bien des raifonnemens faux ôc hors d'œuvre , 6»' cette multitude de 
citations qui ne font rien à la queftion prefeme. Pourquoi pour vous mettre 
au large , 6c dire tout ce qu'il vous plaie , vous contentez- vous à l'occalion 
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du Partage de Saint Auguftin que j’ay cité dans mon ïnftruftion Paftorale , de 
dire U P-f*g* f vous «« envie i La bonne-foi ne demandoit-elle pas qu’on 
n'omit point ce Partage i Le vuicy tel que vous le pouvez lire dans le j. livre 
contre Julien chap. II. de l'édition de Louvàm. 

Ego « Hitm non dico parvulos fine Chrifii baptifmate morientes tant a pana ejie plec- 
t endos M eh non nafci potiits expedirtt , curn hoc Vominus non de quib-fibet picca- 
to’tbus , fed de ftelejlifjimis & impiis dix tris. Si tntm quod de Sodomie ait , & uti- 
que non de folis intellgï volait , alias ali s tolerobilior in die psditii punittur , ejuit 
dabit avait parvulot non baptiz.atos , qui folum habent originale peccatum , ntt utlis 
prop.iis aggravant ht in damnai’ o/e omnium levijjirna futuros ; que qualis & quan- 
ta trie \ quamvis d< finir e non poffum , non tamen audeo dieere , quod sis ut nuits t fient 
quarts ut ibi tjftru , potins txptairtt. 

Vous le voyez , M., je n'ai rien prété à Saint Auguftin , j'en ai laporté 6c 
le fens &c les exportions j ic Saint üotteur n'ofetien décider lur cette queftion , 
moins timide qué lui vous le faites hardiment. Vous ne doutez de rien à la fuite 
des guides que vous vous êtes choifis. 

v ous faites encore fur Saint Thomas de grands raifonnemens étrangers à la 
queftion prefente , pour faire perdre de vûè le Partage que jai cité , où le Doc- 
teur Angélique dit pofitivement , que fi quelqu’un nourri dans les f»>iis fui- 
vois les lumières de la raifon naturelle , dans la rtchereht du bien & dans la fuite du 
va' , on doit tenir pour certain , ou que Dieu lui feroit eonnostre par une suffirai ion 
inferieure , ce qu'il fit neceffairt de croire , ou qu'il lui envoiroit quelque Prédicateur 
de la Foi. 

Dites apiès cela d’un ton infultant , que quand on este Saint tsfugufiin tfr Saint 
Thomas il faset au moins les avoir lits. J’en conviendrai avec vous , M. , mais 
j'ajouterai avec votre permiflîon qu'il faut les avoir lus par Ibi-mcmc, 6c ne 
pas s'en raporter toujours aux travaux & aux lumières d’autrui. Avouez , M. , 
que l’on pouvoir bien fe palier da vous faire parler ici d'un Ouvrage donc 
il n'étoit pas queftion. 

III. Non . M , je n’ai fùremcnt jamais prétendu vous impofer filence , des 
perfonnes bien plus puirtantes que moi l'ont inutilement tenté. Je n’ai jamais 
eù l intention d'exeufer les Jefuiccs de Montpellier j l'avoir donné po .r prix de 
Clajft à leurs Ecoliers les Tragédies de Racine , le s Commtdies de UMolicre , & 
1 e > Pcéfies de Rouffeau ; je m'en fuis nettement expliqué ; ce que j'ai prétendu 
6c ce que je prétens encore , c'eft qu’il y a une différence cftèntiellc entre Rouf- 
feau de l’édition de Soleure , 6c Rourtcau de l'édition d'Hollande. Me fuis-je 
trompé i ccs deux éditions font- elles en effet également mauvaifes } C'eft fut quoi 
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▼ous avez à repondre. Il cft au moins certain que l'Auteur defavoiic avec in- 
dignation celle de Hollande. 

A l'égard des Livres que vous avez offerts pour dédommager les jeunes gens 
à qui aparté noient les prix de Clajfe qui vous ont été remis entre les mains , vous a du- 
rez que c'étoient de bons Livres , & en particulier le nouveau Teftotnent de J. C. 
Un Evoque qui aflüre quelque chofè, doit être crû i ainfi je conviens fans 
aucun examen , qu'il faut apparemment que j’aye été mal informé par des 
perfonnes defintereflees cependant , & fur le témoignage de qui j'avois pù 
compter» avec quelque certitude. Vous doutez, M. , que je voulufle don- 
ner les mêmes Livres à mes Diocefâins : De ce doute je conclus que le Nou- 
veau Teftament offert fi genereufement , cft celui de Mons , ou celui du P. 
Qucfiiel. A Dieu ne plaife que je mille entre les mains des Ecoliers de mon 
Diocefë d'auffi pernicieux Livres , proferits par l'Eglife , qui en deffend ex- 
prcflcment la leékure ; 8c que je puffe jamais imiter ce pere dénaturé dont 
il cft parlé dans l'Evangile, qui donneroit une pierre ou un ferpent à fes 
enfans qui lui demanderoient du pain ou du poidon. Eft-il poflîblc , M. , 
que vous prcfenticz ainfi vous-même le venin à des enfans , des âmes defqucls 
vous devez répondre , & dont le Seigneur vous redemandera le fang dans le 
terrible jour de fes vengeances i 

I V. Ce que j’ay dit qui m’avoit ptvifert plaifant dans votre Lettre Pafto- 
rale , n’eft pas, comme vous le donnez ici a entendre , que vous defiriez que 
les y e fuit es de Montpellier fuffent aujji fcrupuleux que les PP. de lOratoire de 
isldarfeide , dans le choix qu’ils font des Livres qu'ils dijlribuént à leurs Ecel ers 
pour prix de Clajfe. Il n'y a en cela rien que de ferieux. Mais ce que j’ai 
trouvé , 8c ce que bien d'autres perfonnes avec moi ont trouvé fort plaifant en 
effet , le voici , c’eft de vous entendre tonner contre les Jefuites de Mont- 
pellier , 8c les annoncer au Public comme les corrupteurs de la jeunefle , 
parce qu’ils ont donné à quelqu'un de leurs Ecoliers les Comedie» de Mo- 
lière pour prix de leurs études , dans le tems que les Pères de l'O'atoire de 
Marfeillc , dont vous faites un pompeux éloge , & dont vous connoiflèz les 
perfonnes 8c la conduite , ont donné aux leurs le Bourgeois Gentilhomme , le 
leur ont fait apprendre par cœur, & le leur ont publiquement fait reprefen- 
ter fur leur Theatre. Cette Commedie étoit mife en Vers , il cft vrai , mais 
en mauvais Vers ; de forte que ce changement n’a lervi qu'à ôtter prefque 
tout le fel de cette Piece , fans la rendre plus modefte , ainfi que me le rap- 
portèrent des perfonnes qui avoient aflifté à un fpeélacle fi peu édifiant. Mais 
vous l’aviez dit avec tant d’amphafe, les paroles follis dr bouffonnes ne conviennent 
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point a notre vocation t Saint Taul lej dejfend. N’eft ce donc qu’en profe qu’il eft 
deffendu par Saint Paul de dire des paroles foies 6c bouffonnes ; <5c n'y aura- 
t'il qu'à les mettre en vers pour qu'elles méritent votre approbation ? 

Vous me reprochez , M. , de m'être tû lorfque les PP. de l'Oratoire ont 
fait reprefênter une Comédie de Moliere. Moins attentif à profiter des occa- 
fions de leur faire de la peine , que vous ne l'êtes à rechercher celle de mor- 
tifier les Jefuites , je n'entendis parler de cette Piece qu'après qu’elle eut été 
xéprefèntée , 6c je et ûs ces Peres allez punis de la faute d’un de leurs Re- 
gens, par le blâme general , & le ridicule qu'élle leur donna dans Marleille. 
Mais qui l'auroit crû que vous voululfiez me faire un crime de mon indul- 
gence à l'égard des PP. de l'Oratoire ? & qui eut imaginé que vous dûlïiez 
fur tout placer ce reproche dans Je même endroit où vous dites que mes 
prévention s contr'eux me portent aies décrier, 6c vous voulez faire douter qu'ils 
(è foieut rendus coupables en faifant reprefenter le Bourgeois Gentilhomme i 
[1 faut l’avouer , vos raifonnemens pour venir de loin n’en font pas plus 
juftes. 

Cette exprejfton , fay trouvé cet endroit de votre Lettre fort plaifant , vous 
bleflè , M. , elle peut , dites- vous , convenir dans la bouche d'un Regent de College , 
mois elle ne doit jamais fe trouver dans celle d'un Evêque qui écrit à fon Con • 
( rere. 

Voilà une décifion d'une nouvelle efpece. Si je ne craignois de vous dé- 
faire , je dirois encore que je la trouve fort plaifante. Je comprens bien 
jue les termes injurieux de calomniateur , d'homme fans bonne foy , fans 
îonneur , fans pudeur , & mille autres femblables , ne doivenr jamais fe 
rouver dans la bouche d'un Evêque qui parle de fon Confrère & à fon 
Confrère. Mais que trouvez-vous d'indecent dans le terme de plaifant . Ex- 
•liquez-vous , M. , quoi ! un Evêque blâmant une chofe en effet uès-plaifante 
elle que l'eft celle qui fe ttouve dans votre Lettre Paftorale , ne pourra pas 
- fervir d’un terme qui explique parfaitement fa penfée ? cette expreffion 
ous paroit opofee à la politeffe. AhjM., fi l’on retranchoit des Ouvrages 
ubliez fous votre nom , je- ne dis pas ce qui eft oppofé à la politeffe, mais 
:s injures , mais les inventives $ ces Ouvrages que vous dites vous même 
rte reçus avec tant d'aplaudiflcment , feroient réduits à bien peu de chofe. 

Permettez moi encore une reflexion fur ce terme de plaifant. Vous me faites 
honneur de me dire qu'une pareille expreffion ne peut convenir que dans la 
rnebe d'un Regent de College. Voilà fans doute bien de la politeflè de votre 
»rt. Ceft aufli un Evêque qui parle à un autre Evêque . Ce qui cil indécent ne 
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peut jamais convenir à an Relent de College , chargé d’infttuire les-autres pat 
les paroles Se par Tes exemples. Voilà ma manière de penfer. Mais ne craignez, 
vous point qu’un mépris aufïi marqué pour les Regens de College , ne les in- 
difpole contre vous , & ne faflè ceftèr les louanges que plufieurs d’entr'eux 
aiment à vous prodiguer î N’y a-t’il pas des Regent de College qui ont de la 
naillince , de la politefle , de l’éducation , du Içavoir vivre i N’en avez-vous 
point connu dans les Colleges de l'Uni verfité de Paris, qui y enfeignant la 
Philofophie , n’auroient pas crû que ce qui ne doit jamais Ce trouver dans la 
bouche d'un Evêque , eût pù convenir dans la leur t 

V. Ce n’cft point , M. , fur la Danfe de Châlons que je cherche , comme 
vous le prétendez , à jetier des nuages. S'il eft poifible que les Jcfuites en 
foient coupables , je vous les abandonne. Mais c’cft véritablement , M. , fur 
des Lettres Paftorales aufquellcs , fans leur faire beaucoup de tort , on pour- 
roit donner le nom de Libelles diffamatoires , que je voudrois de tout mon 
cœur pouvoir jetter des nuages , & des nuages les plus épais. 

V I. Je m'étois bien attendu , M. , que la liberté avec laquelle j’ai ofé 
dans ces tems-ci prendre la defténfe des Jefuitcs que vous outragez de gayetc 
de cœur, ne fetoit pas de votre goût j mais je vous avoiic que je n’avois 
pas imaginé que je puflè parvenir à vous faire déclarer hautement en faveur d’un 
Pape , & de quel Pape f du Pape Alexandre Vil. Auteur du Formulaire. 

Je ne fçai , M. , de quelle de mes paroles vous pouvez conclure que j’ai 
entrepris de jufiifitr la conduite des Jefuites à l’occafion des ceremonies de la Chine. 
Ai.jc dit un feul mot qui vous donne lieu de le penfer î Je ne fuis point 
entré dans cette queftion dont je fuis peu inftruit , je n’ai parlé que de l’édi- 
fiante fourmilion de ces Peres au Decret de Clement XI. avois-js befoin que 
vous me danr.affiez. de nouveaux fujtts de plainte } Quoi , M. , ne ccllerez-vous 
jamais d’iutcrpretcr mes intentions & de m’en prêter qui ne furent jamais les 
miennes > Continuerez-vous toujours à me faire dire ce que je ne dis pas i 
Voici comment je me fuis exprimé. 

“ Je vous entends, M. , pour obfcurcir ces veritez qui vous choquent , 
** me renvoyer avec derilion aux fameufës ceremonies de la Chine. Mais 
“ c’eft en cela même que je trouve une nouvelle preuve de la Religion des 
“Millionnaires que vous voudriez faire tomber dans le dccri ; s’ils permettent 
'* ces ceremonies , c’cft avec l'aprobation du Pape Alexandre VII. mais dès 
“ le moment que Clement XL les deffend , on les voit Ce foûmettre prompte- 
“ ment , lîncercment , aveuglement , félon l’efprit de l’Evangile , qui aprend 
“ non-feulement à rcfpe&et les Supérieurs , mais à obéît à leurs ordres , Sec, 
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Qu'y . t'il dans ce Texte qui tende à juftifier les ceremonies de la Chine , 
ou qui intcreflè la réputation d'Alexandre VII. ? pourquoi tant de raifonnc- 
mens 6c de déclamations fur cet article t Je n’ai point dit , comme vous le 
prétendez , qu’ Alexandre VII. ait approuvé les ceremonies de la Chine per- 
mife par les Jefuites , 6c par d’autres Millionnaires de differcns Ordres , 
mais )'ai dit que le Pape Alexandre VII. a approuvé que les Jefuites permidèut 
ces ceremonies. Vous ne difconvenez point de cette approbation i vous dites 
feulement qu’elle fut donnée fur un faux expofé des Jefuites. Alexandre VII. 
approuva le deciet de la Congrégation qui pcrmettoit ces ceremonies ; le fait 
n’eft pas douteux. Je n’ai donc rien avancé contre la vérité ni contre la mé- 
moire de ce grand Pape. Après de nouvelles informations Clement XI. con- 
damna les ceremonies de la Chine , & ne contredit point en cela fon pre- 
deccÜèur qui avoir lîmplement aprouvé que les Jefuites & les autres Mif. 
fionnaires continuaflènt à les permettre > c’eft ce que j’ai dit ; il les permettent 
*vec l'approbation du Pape Alexandre VIL 6c je n’ai point dir, ils les permet- 
tent après qu’Alexandre VII. les a aprouvées , ce qui feroit bien different. 

Je ne dois , vous le voyez , aucune réparation ni à la vérité que je n’ai point 
trahie , ni à la mémoire d'Alexandre VII. que je relpeâe aflùremenc au moins 
autant que vous. Mais vous , M. , qui me demandez pour la mémoire d'Ahxandre 
VII. une réparation que je ne lui dois pas , ne fongerez-vous jamais à en faire une 
publique 6c autentique à la mémoire du faîne 6c fçavant Pape Clement XI. que 
vous ménagez (i peu dans toutes les occafions ? L'Eglifc la demande de vous. 

Auriez- vous pris ici le parti d'un Pape pour donner le change & pour foire 
croire que j’ai infinué qu’ Alexandre VIL a approuvé comme ’ bon ce que Clement 
XL a condamné comme mauvais \ Vous n*en viandrez pas à bout , Rome & le 
Public connoiflcnc vos fentimens 6c les miens. 

Que je vous trouve à plaindre, M. , fur le témoignage infidèle de quelques 
Théologiens qui eherchent aux dépens de votre honneur , non à fauver le leur , il 
eft à couvert dans les tenebres où ils fe tiennent cachez j mais à contenter leur 
paffion ; fur le témoignage de ces Théologiens vous avancez tout fans diftin&ion. 

On vous fait dire à la page 6. de la Lettre dont vous m'honorez , fi les ce* 
rcmonics de la Chine ont été approuvées légitimement par Alexandre Vil. il faut 
reconnoitre que les Jefuites ont formé une Eglife dans ce vafle Empire ; mais quelle 
Eglife ? Ecautez. la description qu'en fait le grand Evêque de Maux feu 
Hoffuet. •« Etrange forte d'Eglile , dit-il , oû l'on ne fçait ce que l’on adore , u j n 
fc ni à qui l'on iacrifie , fi ce n’eft au Ciel oui la terre, ou à leur genies , lesprom 
<c comme à celui des montagnes & des riVieres 6c qui n’eft après tout qu’un {«de J. 
“ amas confus d'athcïfme , de politique & d’irreligion , d’idolatric , de magie , a fon Eg| 
5* de divination 6c de fortilegc. . uo * 
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Etrange forte d’Eglifc en effet ! mais écotûe^tnoi à votre tour , 8 c aprenez 
fi c'eft de l’Eglife formée par les Jefuitcs à la Chine que parle ici le grand 
Evêque de eJMtaux feu tJM. Bsfiuet , ou de ce phantomc d’Eglilé que les Jeluites 
ont taché d'y detrune. 

M. BofTuct répond au Livre d'un Miniftrc , qui » pour titre Traitez, der 
tirt'^ugex. faux ou légitimés , dre. à la marge de la page 1 10. que vous citez , on 
lit ces paroles , étrange Detlrine du Ministre fur l'antiquité de l’Eglife Chinoife : 

Ce voici comment s’exprime cet illuftre controverfifte. 

“ Pendant que l’on contefte à l’Eglife de Jefus Chrift fon ancienneté contre 
“ la foi des écritures & la Doélrine commune de tous les Chrétiens , on l'ac- 
** corde à une Eglife Chinoife qu'on a érigée des le commencement du Livre 
t( fous ce titre exprès : l' Eglife de- Chinois antienne. 

Ces paroles marquent inconteftablcmcnt que M. de Meaux parle ici de l’an- , 
cienne Eglife Chinoife imaginée par le Miniftrc Protcftant , &c nullement de 
la nouvelle Eglife que les Jefuitcs ont formée à la Chine : c'cft pour cela que 
l’on a ti ou vé à propos de les retrancher & de fe contenter de ne citer que ce 
que je viens de raporter après vous ; mais de le citer avec une fécondé altera- 
tion encore plus marquée que la première. Voici fans alteration les propres 
termes de M. de Meaux : étrange perte d' Eglife i fans foi , fans promefje , fane 
alliante , fans Sacrement , fans la moindre marque de témoignage divin , où l'on ne 
( fait ce que l'on adore, & à qui l'on facrifie ,ft te n'eft au Ciel , & le refte. Vos 
Théologiens font dire fimplemenc au Prélat du témoignage duquel ils veulent 
fe parer , étrange forte d,’ Eglife où l’on ne fiait ce que l'on adore , & le refte. Une 
infidélité auili indigne & aufïï frappante ne iuffira-t’tlle pas pour vous faire 
reconnoître le peu de fonds que vous devez foire fur les Mémoires que vous 
allez chercher fi loin ) ce n’eft pas encore tout ce que l’on a retranché des 
paroles de M. Boftuet ; ils pourfuit & il ajoute, & on prend le ton le plus grave 
pour établir l’antiquité comme la durée & l'etendue de cette Eglife Chinoife , & 
même pour l’oppofer à la dignité de l'EgHf* Chrétienne & Catholique. 

Quelle fuperchtrie de la part de vos habitue Théologiens ! que leurs lumières 
& leurs travaux doivent vous coûter cher là quoi vous expofent ils volontai- 
rement t Ils font dire à feu M. l’Evéque de Meaux , de l'Eglifc que les Million- 
naires Jefuites ont établi à la Chine depuis un fiecle tout au plus, ce qu’il a 
dit de l’Eglifc que le Miniftre Protcftant, auquel il répond , avoit imaginé 
avoir fublifté à la Chine pendant un allez grand nombre de ficelés , pour 
en opofer l'antiquité à l’Eglife de Jefus- Chrift. Ils allèrent que la dcfciiption 
que fait M. de Meaux d’une Eglife fans f si , fans prmtjfe , fans alliance , (ans 
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Çatremens , faas la moindre marque de témoignage divin , eft po/irivcmcnt la dcf- 
cription que ce Prélat a prétendu faire de l'Eglife formée à la Chine par les 
Je(uires qui y adminiftrenc au moins le Sacrement de Baptême , 8c pour 
donner au moins quelque aparencc de vérité à une faulTeié aulli manifcile , 
ils altèrent , ils tronquent le Texte , ils en forment un à leur grc. Peut-on por- 
ter la m.iuvaife foi plus loin? Employer le menfongt CT la Jupercherie non pas 
même pour fe dejfendre , mais pour décrier ceux que l’on n'aime pas , c’ejl , en 
veiité , ce qui doit être banni , je ne dis pas feulement de l’Eglife de Dieu , mais 
de l i foci'té humaine. 

Mais je ne chercherai point à augmenter votre embarras par mes reflexions, 
je me contenterai de vous adreflèr les paroles de M. Bofluet , qui fuivent 
immédiatement celles que je viens de rapporter, 8c je vous dirai avec lui , & 
vous n’ouvrirez jamais les yeux pour voir du moins q.t'on vous etmuje ! 

Vous dites, M. , qu’à l’égard de la foumijfion prompte , f notre & aveugle des 
Je fuites à la decifion de Clément XI. f aurai encore la gloire d’être le premier 
Evêque de France qui ai t ofi avancer rien de pareil. Cela le peut, & fe ne crois 
pas qu’aucun Evêque de France en ait eu l'occafîon que vous m’en avez four- 
ni ; mais je crois pouvoir dire encore que vous êtes fùrement le premier Evê- 
que qui ait nié publiquement un fait aulli confiant que l’eft la foûmilTion de* 
Jcfuitcs au Bref de Clément XI. & qui à la face de l'Univers , ait ofé aflurer 
comme des faits plus clairs que te foleil , que les Jcfuitcs ont trempé leurs fa- 
crilegcs mains dans le fang innocent du Cardinal de Tournon dont la voix 
monte jufqu’au Ciel ; que ces Pcres ont arraché des Evêques de leurs Egli- 
fes , qu’ils ont fervi de Geôliers aux Vicaires Apoftoiiques ; qu’ils ont fait 
bannir de toutes les Provinces de la Chine les Prêtres 8c les Religieux. Vous 
aurez , fans doute dans le parti des Novateur , la gloire d’être le premier & le 
fcul Evêque de France qui ait ofé faire imprimer rien de pareil. Mais vous ren- 
dez-vous garant de tous ces faits f en avez- vous la preuve bien certaine pou- 
vez-vous la produire t 

Vous me demandez, M. , fi j’ai été élevé dans un autre monde ? Non , mais 
j’ai été élevé dans l'Ecole de l'Evangile , donc les maximes m'apprennent 
à ne point calomnier mon prochain , & à ne lui faire que ce que je voudrois 
qui me fût faic à moi-même. Je n'ai point é é élevé dans un autre monde , 
mais j’ai parfaitement ignoré dans celui-ci , üc j'ignore encore ces faits que 
vous dites être plus clair que le foleil , j’ignore la pretenduü rébellion des J efuites 
au Decret qui les condamne. 

Je n’ai point été élevé dans un autrt monde , & j’ai fçû ce que vous diffi- 
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muiez en vain j & ce qui fait la preuve inconteftable de ce que j'ai avancé fur 
la foûmiflion de ces Pcres. J’ai fçù que dès le moment que le Décret de 
Clement XI eut été prononcé , le General des Jefuitcs à la tête d’une de leurs 
Congrégations , donna à ce Pape une déclaration folemnelle , qu'il ne tien- 
dra qu’à vous de voir , par laquelle , & lui fie toute fa Congrégation fë 
fournirent à la decifion que fa Sainteté venoit de prononcer. Voilà ce que 
j’appelle des faits plus clairs que le foleil. Ils fc font partez fous vos yeux. Ceux au 
contraire que l’on ne peut ignorer , félon vous , lans avoir été élevé dam un 
autre monde , font des faits calomnieux déjà depuis long-tcms avancez dans un 
Livre flétri par les deux Puillânces. J’ai fçù enfin que l'état où fc trouvent ac- 
tuellement à la Chine 8c le Chnflianifme & les Jefuitcs, eft une preuve dt leur 
foùmiflîon. 

VII. Quant à la ptifonniere de la Tour de Confiance , fouffrez , M. , que 
je me borne à vous adrertèr les paroles de Saint Auguftin à Julien ; interro- 
gez , & apprenez ce que je ne puis croire que vous ignoriez j Interrtga , & 
difee quod te non credo nefeire. 

VIII. Je ne vous ai nommé perfonne , M. , je m’en ferois même fait un 
fcrupule. Je n'ai prétendu que vous faire fouvenir de certaines procedures 
faites contre des Prêtres que vous avez pourfuivi comme des abominables 8c 
des infâmes , 8c dont vous avez reconnu la parfaite innocence dès le moment 
qu’ils fe font rendus criminels devant Dieu en adhérant à un Appel fehifmatique. 
A leur occafion vous avez la bonté de faire des vœux en ma faveur , & de 
demander que Dieu me fafiê , comme à vous , 1a grâce de reparer la réputa- 
tion de ceux que j’ai décriez. Mais je n'en ai pas le même befoin que vous. Citez , 
M., citez quelque procedure , foit de moi , foit de mon Officiai , qui aie été 
faite pour diffamer quelqu'un de ceux que vous defignez. Je me fuis élevé con- 
tre leur Do&rine , j’ai attaqué , j'ai flétri leurs erreurs , j'ai manifefté leurs 
artifices , j’ai découvert les pieges qu'ils tendent aux Fidèles , je me fuisoppofé 
à leurs entreprifes , & à la fédu&ion. J’ai dii le faire. Leur Appel au futur 
Concile general , les propofitions contraires à la faine Doârine qu'ils ont en- 
feignees , les Livres qu’ils ont diftribuez , dont ils ont pris la deffenlè , & 
dont ils ont confeillé la lecture maigre les cenfurcs qui y font attachées , font 
des preuves inconteftables que ce neft ni par prévention , ni par paffion , ni avec 
trop de vivacité , que je me fuis élevé contr'eux. Qu’ils Ce foumettent ftneere- 
ment aux decifions de l’Eglifc, Sc en particulier à la Conftitution Unigenitus ; 
qu'ils renoncent à leurs erreurs t qu’ils penfent & qu'ils parlent comme les vé- 
ritables enfans de l’Eglifc Romaine ,& dès ce moment vous me verrez oublier 
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la révolte paflee , & toutes les injures perfonnelles , faire l’éloge de leur fou- 
milïion prefente , & leur donner toutes les preuves imaginables qu’en combattant 
leurs pernicieufes erreurs & leyjs fauflès maximes , qu'en m’opofant à leurs fune- 
ftes dcilèins , je n’ai jamais celle de chérir leurs perfonnes. Je ne me lafle poiuc 
de le repeter , mais je le répété toujours inutilement. 

IX. Après des infidelitez aulïi étonnantes que celles que je viens d'expo- 
fer à vos yeux , il y a , fouffrez que je le dife , bien de la hardieffè dans vos 
Eciivains, d’ofer m'accufer d'infilelité f en raportant les Propofitions que j’ai 
condamnées dans l'Auteur de la Morale. En vous répondant ai-je dû rapottec 
ces Propofitions d’une maniéré differente de celle dont je les ai mifes dans l’Inf- 
truélion Paftorale qu'il vous a plu d’attaquer } Cette infidélité , félon vous , fi 
criante , confifte uniquement en ce que de deux de ces Propofitions j’ai retranché 
ces mots , dit Suint lAuguftin , que je ne les ai pas mifes en latin â la marge , Sc 
qu’elles ne font pas , dites vous, en lettres italique. Il faut en vérité avoir bien 
peu de chofes à dire , quand avec autant de vivacité on n'en relève que 
d’auffi peu cflcntielles. 

Ces mots , dit Saint Auguflin , n’ajoutant rien 1 ces Propofitions , Sc ne chan- 
géant point le fens que j'y condamne , étoit il neceflàire de les exprimer / à 
moins que ce ne fût pour faire mieux fenthr la mauvaife foi de l’Auteur , qui 
a ofë fe couvrir du refpe&able nom de ce Saint Doéfceur , & voulu le rendre 
garant Sc rcfponfablc des erreurs qu’il enfeigne , & qu'il a la témérité de lui 
attribuer. En vain déclamerez-vous, M. , vous ne parviendrez point à me 
faire foupçonner d’avoir retranché ces mots , dit Saint t/fuguflin , qui ne font 
point des Propofitions que je condamne , de les avoir retranché de peur que ion 
ne s’aperçût que j’ai condamné les propres textes des P très. On lira les Lettres que 
j’ai pris la liberté de vous écrire , on verra que je n'y ai point diflimulé , que 
j'y ai même dit que cet artificieux Auteur a employé les expreffions de Saint 
Auguflin , dont il abufe indignement , & on fera furpris que lesperfbnne qui 
abufent de votre facilité ayent voulu placer ici un reproche auffi mal fondé. 

Vous n’aimez pas les cara&ercs romains , M. , mais pourquoi vous les fait-on 
voir où ils ne font pas i Prenez la peine de lire vous-même les Propofitions que 
j,ai raportées dans ma première Lettre , à laquelle vous voulez que l’on croye 
que vous repondez ; lifez & vous verrez que les Textes de ces quatre Propo- 
rtions font en italique , comme vous l’avez defiré. Vous n'avez donc pas Gijet 
de vous plaindre. Et en vérité il c(V affez indiffèrent que ces Textes foient rap- 
portez en caraélercs romain ou italique. Dcflorsque je n’y ai rien changé, 
vous ne pouvez crier, comme vous le faites > au mtnfonge & à la fuptreherie. 


Digitized by Google 



i6 

& .Auteur à cité à U marge le texte Lutin de U fécondé Propo/îtîon, & vous conti- 
nuez , dires- vous , à l’ometire. Le latin de cette Proportion dit- il quelque choie 
de plus ou de moins que le françois que )'ai cité * fi cela eft je fuis coupable 
d’infi.lelité ; mais fi vous ne pouvez le dire, j J ai donc pû, (ans manquer de 
bonne foi , omettre le texte latin de cette fécondé Propofition ; & il n'y a 
rien là qui m'empêche de vous demander de nouveau , 6c d'unair encore plus affûté 
que la p- cmiere fois , en quoi je fuis coup abi d' infidélité ? 

A cette interrogation vous vous taifi^y & vous laijfez au Ltttenr à donner à ce 
défi le nom qu'il rmrite. Il le donnera fans doute ; ne le donnera t’il point aufii 
à ce filence qu'il vous verra garder dans cette occafion , 6c auquel jufques à 
prefent vous ne l'avez pas trop accoutumé. 

Il vous a vu plus d'une fois 6c en particulier au fujet des textes que vous 
rapportez de mon Inftru&ion Pafiorale fur la Predeftination , atteint 6c con- 
vaincu d’avoir alteté 6c tronqué mes propositions pour les faire paraître con- 
damnables. Que pourra-t'il penlerce Lcéteur éclairé , lorfqu’après une infidélité 
aulîî volontaire , auffi manifefte , aufii inexcufable , fur un aufii foible , auffi 
frivole 6c aufii injufte fondement, il vous entendra me dire d'un ton aflurc 
6c infultant , ce qu'il y a de vrai , je copie ici vos propres paroles , elles font re- 
marquables , ce qu'il y a de vrai , c'efi que quand on a convaincu [on ad ver faire 
de porter la rnauvaije foi jufques à ce point, on doit être difpenfé de lui répondre 
déformais , les difputes doivent avoir pour fin l'écljrciffcment de la venté. Vn 
. Auteur qui la voit & qui cherche à l'étouff er , ne mérité plus d’être écouté. On par- 
donne une première faute j mais après avoir été repris , continuer d'employer le men- 
forge & la fupercherie pour fe dejfendre ; ce fi et qui doit être banni , je ne dis pas 
feulement de l'Eglife de Dieu , mais de la focieté humaine. 

Ah /M. , que ne preniez-vous ici le parti du filence ? Pourquoi par une auffi 
véhémente déclamation qui ne peut en aqcune façon me regarder , donnez- 
vous lieu à des reflexions & à des applications d’autant moins honorables pour 
vous qu’elles font plus naturelles ? Mais je veux vous les épargner , je me 
tais à mon tour, C je laiffe au Le&tur à donner à vos infultcs le noms quelles 
méritent. 

Vous ajoutez, 6c vous me dites , pour éviter la haine du fécond reproche que je vous 
ai fait d'avoir condamné les propres Textes des Perts , vous vous enveloppe ^ d'uue 
multitude de paroles qui marquent votre embarras , vous dites & vous ne dites 
plut , vous faites un pat & vous reculez , & enfin tout Je termine à déclarer avec 
bien de la peine , qne vous n'aveT^pas and mné les propres Textes des Perts , mais 
que la centre ne doit pas tomber fur leur s propres paroles t quand elles ne fo'<t 
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qu'exprimer un 7)«gme 1res- Catholique. 

Voilà bien de l'éloquence , mais bien peu de vérité. C’eft fans embarras , 
M , que Ion répond d'ordinaire à vos raifonnemens & à vos objeâions. 
Quiconque aura des yeux & voudra lire ce que je réponds fur cela dan s 
ma première Lettre, verra fans peine que je ne m'enveloppe point, que je 
me montre à découvert, que je dis , & que je dis toujours la meme choie , qu e 
bien loin de reculer après avoir fait un pas , je continue d’aller en avant , & 
que je déclaré hautement que je refpeâc , comme je dois , les exprefïions de 
Saint Auguftin 6c des autres Peres de l’Eglife , mais que je condamne Suint 
Augujhn dune votre bouche & dans celle de vos Partifant , eu pour parler plus exac- 
tement , que je ne condamne dans des Textes de Saint AuguJUn que le fens erronni 
que vous & vos Parti/ans y attache ^ Et vous appeliez cela s’envelopper dans une 
multitude de paroles qui marquent de l'embarras , dire & ne dire plus , faite 
un pas en avant 9c reculer } Que penfer de pareils raifonnemens l li ce n'cft 
qu'ils marquent réellement & votre embarias & votre défaite. 

Je me trompe , M. , vous n’êtes pas homme à être embarralfé , vos Théo- 
logiens font habiles, rien ne les arrête , ils ont une reflbuice infaillible contre 
toute forte d'embarras, & e’eft ou de diffimuler la difficulté , ou de la re- 
foudre en tronquant ou en fuppofant des Textes. Ces audacieux Ecrivains 
avancent que jai condamné avec les Textes des Peres le fens Catlsolique qu’ils ren- 
ferment. Accufation atroce , mais bien téméraire de leur part. Quelle preuve en 
donnent-ils ? aucune. En attendant , M. , que vous leur impefiez filence , votre 
honneur femble le demander ; ou que vous leur ordonniez , ainfi que l’é- 
quité l’exige , de donner la preuve de ce qu'ils avancent témérairement , je ne 
vous réponds que par la proteftation fuivante. Qu’il feroit à fouhaiter que 
vous en fiffiez autant ! qu’elle conlblation ne donneriez vous pas à l’Eglife ! 

Je protelfe donc encoie une fois , que fi contre mon intention j’avois eu 
le malheur d’enfêigner quelque erreur ou de condamner quelque vérité dans 
quelqu'un de mes Ouvrages , dès qu’on m’en auroit fait apercevoir , fans 
tn’ersveloper d’une multitude de parties , fans embarras, (ans peine , fans retarde- 
ment , je reconnoîtrois publiquement ma faute, je ferois le premier à la con- 
damner , je donnerois les marques les plus éclatantes de ma paifaitc docilité 
& de mon entière fburriilion , 6c jamais je ne forcerois mon Menopolitain , 
ma Province, les Aflèmblées generales du Clergé de France, de demander au 
Roy la pcrmiflîon de tenir un Concile Provincial pour juger ma perlorne & 
mes Ouvrages. Soyez dans les mêmes difpofitions , M. , 8c vous deviendrez 
tranquille, - 

E 
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Je me flatte que l'Analyfe de la Lettre à Vital que je vous avois promife 8c 
que je vous ai donnée aura paru exaéte ; je croirois allez qu’elle ne vous aura 
guerre plu davantage que mon Mandement fur les douze captieux articles , 
mais elle n'en eft pas pour cela moins conforme à la vérité & à la Do&rine de 
l'Eglifè. 

X. C'eft donc à moi ù qui vous vous en prenez , M. , de la prétendue cap. 
tlviié où vous dites être réduit (ur le point de l'impreffion de vos Ouvrages , 
8c c’eft moi qui furprens la Religion et» L’on voit aflez fur qui fans le 
nommer vous ofèz faire tomber ce reproche Mais ne joüîjf élevons pas fur cela 
de la liberté que vous dites vous être due j Le monde entier eft inondé de vos 
Ouvrages, chaque jour en voit naître de nouveaux. Ou votre captivité n’effc 
donc pas bien feverc , ou vous vous mettez bien peu en peine des ordres du 
Roy, vous les violez, 8c vous apprenez aux autres à les violer impunément 
avec vous , & à mcpriler les rifques aufqutls ils font continuellement expofte. par 
leur defobeïlTàncc formelle. Quel exemple donné par un Evêque qui doit 
être le modelé de fon troupeau f 

Quand vos Ouvrages n’auront rien de contraire à la faine Doélrine , quand, 
ils ne fêronc point faits contre les facrées décidons de l'Eglife , quand ils 
n'infpircront point aux Peuples la revolre&le foulevement , alors , fans doute 
vous ne ferez plus dans cette captivité , dont vous voulez me rendre refpon- 
fablc , 8c vous \ouirtz. de la liberté qui vous eft dn* , comme les autres Evêques 
du Royaume. Vous ferez imprimer vos Ouvrages fans aucune difficulté. Mais 
il eft une autre captivité bien pjus réelle & bien plus déplorable que celle dont 
vous vous plaignez , où vous vous êtes vous-même réduit , & dont tous les 
vrais fideles gemiflènt pour vous ; faites-la enfin ceflèr , &c mettez-vous tians la 
liberté qui vous eft dùë , vous le pouvez , vous le devez ; qui peut donc en- 
cote vous retenir ? 

Je croirai aifement , M. , que ce n’eft pas pour vos Diocefains en particu- 
lier que l’on imprime cette multitude d’Ouvraees qui paroiflènt fous votre 
nom , &c que c'eft bien moins pour eux qu’ils font faits que pour les Dioce- 
fains des autres Evêques. Aufït m’aflùroic-on il y a peu de jours que vos 
Diocefains n'eu font pas tout-à-fait le cas que vous deftreriez , qu’ils fça- 
vent qu’ils viennent de loin , qu'ils n’envient point ù ces tnirtits que vous 
appeliez les plut commodes , le bonheur de les voir les premiers, 8c qu’ils ne 
fe plaignent pas même’ d’en être quelque fois abfolument privez. 

La caufe que je défends n' fiant pat , dites-vous , la tauft de met Diocefains en 
particulier, mais celle de tout la Fidtltt , tous ent droit aux écrite que je publie. 
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Que ne les adreffcz-vous - comme te Pape à tous les Fidèles de l'Univers ‘ 
Tous y ont droit. Funefte droit / ils ont droit à des écrits impu®<fe r ep an l 
dus au mépris des ordres du Roy ; il, ont droit à des toits rempli, d'erreurs 
mille fois condamnées ; ils ont droit à des écrits qui leur infpitent la icbellion 
contre les deci/ions de l'Eglife & contre la volonté du Souverain , à des écrits 
faits pour décrier les Evêques Se l'Epi&opat entier , pour foulever les peuples 3c 
pour les leduire , à des écrits frappez par avance des anathèmes de l'Eelife, 
& dont la lcdure eft defFenduë à tous les fideles fous pciue d'cxcoramunica- 
non encourue par k feu lait. Et vous appeliez de tels Ouvrages des Ouvra- 
ges bits pour lu .dtffenfe de l’ t glife & defEt*t\ 

Vous finiriez votre Lettre en attaquant de front des Prêtât, que vous de 
vcz rcfpcAcr , & qui n'ont aucune part à la difpure qui eft à prefent entre 
nous : ferait ce pas aftez de m'avoir traité d'impofteur & de prote&eur de 
l'idolâtrie , &c. falloit-il aulïi fans aucun# iaifon les acculer d'être Ut 
A.uurs d' Ouvrages egalement ex, ravagent & fiattdaleux , Ccft ainf. que fans 
fcrupule vous tâchez de flétrir la réputation de qui il vous plaie. Cela s'accor- 

dom TOUif4iK! *■“»•**. 


Vous vous applaudillèz , M. , de ce que vos Ouvrages font mieux reçÛs dans • 
le public que bien d'autres , vous aflurez que vous pouvez U dire /mu amour 
propre ; mais vos Théologiens en font-ils fi peu fufceptibles que vous » Ne fe- 
roit-ce point cependant cet amour propre qui vous retient dans un parti ' 
qut vous prodigue des louanges que vous craindriez de voir bientôt s'évanouir 
& duparoitre , Il vous vous fepariez de lui f 

Peu m'importe en mon particulier , M. , que ces Ouvrages reçûs fi favora- 
blement du Public jo>C'’t imprimez furtivement, 8c q uc veus ne joiiiflêz pa, 
de la liberté qui eft laillce à tous les Evêques: je ne triomphe pas auffi aifé- 
ment que vous le donnez à entendre. On soit vos écrits & des libelles de 
toute efpece paraître tous les jours, c mu fer les larmes des gens de bien 8c Ce 
duire quelques âmes faibles : y a-t'il là dequoi triompher ? Je ne triompherai 
que lorfqtie jaurai eu le bonheur & la confolation de vous voir ceflèr d'avoir 
recours aux lumières de gens qui vous ont conduit dans le plus affreux des 
précipices , que lorfque je vous aurai vu renoncer de bonne foi à toutes les 
erreurs condamnées , vous rendre fincerement à l'Eglife , 8c réparer par votre 
exemple & par vos Ouvrages tout le mal que vons avez fait. 

Trouvez bon , M , qu'en finiflànt ma Lettre je vous ramené au pointe*, 
pital dont vous vous éloignez 8c que vous cherchez i faire perdre de vif. 
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Qu’aviez vous à prouver î Que j’ai cû tort de condamner certaines proportions 
extraites du Livre de la morale furie Pater , 6c que vous avez eu raifon d’ea 
prendre la defFcnfc ; que vous ne m’en avez point impofé en m'accufant 
d’avoir altéré & falfifié ces propofitions que vous raportez fidèlement ; que 
j'ai condamné & les exprellions* des Pcres de l Eglife &c leur véritable fens; 
enfin que vous ne vous accordez point avec lHuteur du Livre condamné pour 
prêter aux Pcres de l'Eglife des opinions faufles , érronées , cent & cent fois 
frappées d’anathême. 

Comment le prouvez- vous ? voici vos preuves Il y a , dites- vous , deux 
endroits de cet écrit ; vous parlez de mon Inftruétion Paftoralc fur la prede- 
ftination , que l'on entreprendrait en vain de concilier avec la Dottrine de l’Eglife. 
Les Jefuitcs de la Chine , pourfuivez vous , ont été convaincus à la face de toute 
la terre d’avoir au ter if é l'idolâtrie avec une opiniâtreté qui n’a point d’exemple 
dans le Chrijlianifme ; vous donnez pour preuve de la rébellion de ces Peres au 
Decret de Clément XI. le fang du Cardinal de Tournon dont vous les faites 
les meuttriers : enfin 6c voilà le précis de votre Lettre & de la reponfc que 
vous me faites , vous annoncez votre eapttvité fur le point de l'impreffion de vos 
Ouvrages ; de là vous concluez qu'il eft plus clair que le Jeleil que ma ccnfure 
eft injufte. A vous fcul appartient de conclure ainfi. Par là prouvez-vous 
que les propofitions que j'ai condamnées en font moins mauvaifes , que je 
les ai rronquées & que j'ai condamné le véritable fens des Pcres de l’Eglife î 
Cherchez des preuves plus couva iv^.âutes , M. , ou ne vous flattez pas que 
l’on décidé eu votre faveur. 

J’efpcre , pifque vous le voulez , pouvoir un jour avec la grâce de Dieu, 
vous tenir parole & vous démontrer que dans differens Ouvrages qui portent 
votre nom , on lit un nombre confiderablc de ptopoficion que l'on entrepren- 
dront en vain de concilier avec la Vo&rine de l’Eglife Romaine , mais qui s'ac- 
cordent parfaitement avec la Doéhine des Minières de la Haye & de Geneve ,, 
telle qu’eft cette autorité de perfuafion que vous propofez pour régler la 
foi des fidèles. Principe bien nouveau Sc bien étrange dans la bouche d’un 
Evêque, Je fuis avec refped , M. , &c. 


f HE NRY Evêque de Marfcille . 


A Paris le Août 1750, 
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